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      NOTICE BIOGRAPHIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE


      
        2. Les Livres II-IV des OEuvres poetiques (1575)

        Consacré à l'amour, chacun des trois livres intérieurs des OEuvres poetiques
 de 1575 porte en titre le pseudonyme de la dame aimée — Oriane, Callirée, et Artémis. Présentant une chronique partielle et personnelle de la vie de Jamyn entre 1566 et le début de 1575, les vers adressés à Oriane (le Second livre)
 et à Artémis (le Quatrieme livre)
 décrivent les amours du poète pendant cette période. Par contre, les passions exprimées à Callirée dans le Troisieme livre
 sont celles du roi 	Charles IX pour une dame de sa cour ; dans le recueil le poète joue simplement le rôle de porte-parole et d'interprète des sentiments royaux.

        

        En 1540, Nicolas d'Herberay, seigneur des Essarts, fit paraître à la Librairie de Denis Janot à Paris une traduction française du premier livre du roman espagnol, Les Quatre livres d'Amadis de Gaule

. Appartenant à ce genre de narratif dont parle Cervantes dans son Don Quichotte de la Manche,
 le roman raconte dans un cadre épisodique les aventures 

						presque interminables d'Amadis, le Damoisel de la mer, et de sa bien-aimée Oriane, fille du roi de Danemark. Le succès de la version française fut immédiat et immense — trois éditions, dont chacune connut plusieurs impressions, en vingt ans — et son influence pénétra à la cour et dans les milieux de la noblesse et de la haute bourgeoisie. Le disciple de Ronsard dut certainement son prénom à la popularité du roman
 et il n'est pas surprenant qu'Amadis « de Champagne » choisit le nom d'Oriane pour désigner l'héroïne de ses premières aventures amoureuses

					

        A part certains renseignements que Jamyn fournit luimême dans ses vers, l'identité de l'Oriane française reste inconnue, et rien ne permet au critique de la placer dans un contexte historique. Le poète nous apprend qu'elle s'appelait Lyse
 et qu'elle venait probablement de Touraine sinon de Tours, où Jamyn la rencontra pour la première fois
. Vivant avec un vieux mari
 dans un château qui donnait sur la Loire
, elle était gardée par une duègne impitoyable (« cette rude geoliere, » « nostre vieille ennemie »
) qui essayait de défendre à l'amant les faveurs de la dame. De ces détails biographiques, Mme
 Graur conclut que l'Oriane de Jamyn appartenait à la petite noblesse tourangelle
.

        Quoi qu'il en soit, on peut dater de 1566 les commencements de ce premier amour d'Amadis, au moment où il 

						travaillait à une traduction des treize derniers livres de l'Iliade
 d'Homère et où il servait Ronsard en qualité de secrétaire. Dans son Elegie à Amadis Jamyn,
 le Vendômois fait allusion à cet amour, en conseillant à son disciple de renoncer à la poésie d'amour et de se dédier complètement à sa traduction d'Homère :

        
          Ainsi, Jamyn, pour sauver ta jeunesse,

          Suy le chemin du fin soldat de Grèce :

          N'aborde point au rivage d'Amour

          Pour y vieillir sans espoir de retour

						

        

        Mais, blessé par les flèches de Cupidon, le jeune amant continua à se consacrer à sa maîtresse, et dans le sonnet XLVI on apprend que leur amour dure déjà depuis quatre ans — ce qui place la composition du poème vers 1570
. En automne 1570 Jamyn dut quitter la Touraine avec Ronsard
 pour assister aux noces de Charles IX et d'Elisabeth d'Autriche, et pour aider le Vendômois à diriger avec Dorât les préparations pour l'entrée royale à Paris des nouveaux mariés, qui eut lieu le 6 mars 1571
. C'est probablement à ce moment, après « ... tant de mois qui me sont des années, » qu'il envoya à sa maîtresse un dernier poème dans lequel il affirma encore une fois sa loyauté et sa dévotion
 Les deux poèmes suivants, qui ferment le recueil, annoncent la mort d'Oriane, dont on ne sait pas la date.

        

						Mme
 Graur décrit le livre d'Oriane comme le premier roman d'amour de Jamyn
 et la disposition architecturale des poèmes se prête à ce jugement
. Dès le début, le poète dessine un cadre narratif qui révèle la chronologie de ses aventures avec Oriane, et qui montre en même temps l'évolution de ses sentiments et de ses passions pour elle. Servant d'introduction au roman, les quatre premiers poèmes — une ode, deux élégies, et une chanson — présentent un portrait, parfois sensuel, de la bien-aimée et lui adressent des protestations de fidélité et de dévotion ; ils racontent aussi comment Amadis, voyant se promener la dame aux bords de la Loire avec des amies, fut atteint au coeur des flèches d'Amour qui prirent la forme des regards d'Oriane
. Peu après, Jamyn la revit à un bal où elle l'encouragea :

        
          Tu mis apres le bal ta main dessus ma main,

          La coulant doucement de si gentille sorte

          Qu'encore le souvenir tout d'aise me transporte

						

        

        Les vingt-cinq sonnets suivants décrivent l'amour du jeune couple pendant la première année. Sous l'influence de sa maîtresse dont il est tantôt esclave tantôt prisonnier, Amadis éprouve toutes les passions possibles d'un poète pétrarquisant, et il donne une pleine expression à toutes ses émotions. Quoiqu'il soit rendu malade par l'amour, sa condition devient supportable grâce au soulagement qu'il reçoit quand il rencontre sa bien-aimée « ... en ces lieux Que le blond Loire et que le Cher enserre »
 ou chez « ... mon 

						ami qu'une fievreuse ardeur Tient au lict attaché...  »
. Au mois de mai, Amadis donne à sa maîtresse un lasset fragile :

        
          ... pour ce il ne resemble

          A ce lien qui nous estreint ensemble

						

        

        Oriane répond en lui présentant un carquois d'or plein de flèches
. Néanmoins, il semble que cet amour, qui est évidemment réciproque, ne réalise pas pendant cette période la pleine expression souhaitée par le jeune homme.

					

        L'Ode,
 « Ce Tableau, que je te donne, » marque le nouvel an (1568 ?), et Amadis donne à Oriane un portrait de lui-même qui

        
          Te montre au vif la personne

          Serve à l'enfant de Venus, (vv 3-4)

        

        Dans les poèmes suivants, le poète, qui s'appelle maintenant « serviteur sacré des Muses Pierides, »
 fait l'éloge de l'amour ; l'image n'est plus celle d'un amoureux souffrant et suppliant. Les coeurs des amants sont liés et ils « ... aiment à s'y complaire...  »
 Oriane fait « ... ce bond en la dance legere Pour Amadis...  »
 ; et celui-ci tient « ... en dançant la blanche main de celle Qui m'a donné en proye à l'amoureuse ardeur...  »

						L'Elegie,
 « Au temps jadis..., » parle de 

						trois printemps déjà passés
 et marque le commencement de la quatrième année. Quoique Jamyn compose moins de poèmes pendant cette période pour célébrer sa maîtresse
 les vers révèlent une nouvelle intensité dans l'expression des passions des amants — une intensité résumée par une série de trois baisers. De ce point on arrive au dénouement du roman dans le discours Un Adieu
 (« Guide mes pas...  »): il faut qu'Amadis quitte la Touraine, mais il laisse son âme et des protestations de fidélité éternelle avec Oriane. L'Elegie
 (« Lyse, mon coeur...  »), qui fut composée en 1571, n'est qu'une épître qui décrit la tristesse du poète éloigné de sa maîtresse. Les deux dernières pièces, des épitaphes en forme de sonnet
 expriment en termes bien conventionnels le deuil d'Amadis sur la mort de la dame. Quoiqu'il n'y ait pas de doute qu'Oriane a existé, on se demande si le poète, ayant trouvé d'autres sources d'inspiration, pleure dans ces deux sonnets une mort littéraire, car il n'y a pas de corrélation entre les sentiments froidement exprimés dans ces derniers vers et les passions intenses dans les poèmes adressés à la bien-aimée.

        

        Ayant quitté avec Ronsard la Touraine vers la fin de 1570, Jamyn entra dans le monde lettré de la cour. Pour y assurer sa position, il dut s'attirer l'attention et l'estime des grands mécènes, et pour réaliser ce but, il se mit à cultiver les Muses en leur faveur. Bientôt, les talents du jeune poète furent reconnus par Charles IX qui le nomma lecteur royal en 1571 et « secrétaire du roy » vers 1573
.

        

						Comment le disciple de Ronsard attira-t-il l'oeil royal, et à quoi devait-il cette bienveillance particulière du roi ? Il est probable que le Vendômois, qui jouait à ce moment le rôle de poète officiel de Charles IX, l'aida dès leur arrivée à la cour. De plus, Jamyn n'était pas inconnu aux membres de la famille royale à qui il avait déjà dédié quelques pièces. Mais ce qui assura sa position auprès du roi, ce furent sûrement ses compositions célébrant l'amour du jeune monarque pour une des filles d'honneur de la reine mère, Catherine de Médicis. Recueillies dans Calliree, Troisieme livre,
 ces pièces furent publiées dans les Œuvres poetiques
 de 1575

					

        L'identité de Callirée est à peine cachée par son pseudonyme grec — Καλλιρρόη : « le beau ruisseau » ou « celle qui coule agréablement »
 — et Jamyn la précise à plusieurs reprises quand il parle de « l'onde vive, » « cette eau vive, » etc.
. Ce n'était personne d'autre que Marguerite d'Aquaviva, demoiselle d'Atri ou d'Atrie, qui était plus connue sous le prénom d'Anne
. Fille de Jean-François d'Aquaviva, duc d'Atri, elle entra de bonne heure dans l'entourage de la reine mère et de sa fille, Marguerite de 

						Valois. En 1580 elle épousa le financier italien Adjacet qui venait d'être nommé comte de Châteauvilain. Brantôme la décrit comme « ... l'une des honnestes, belles et sages, des meilleures et des plus dévottes de la court...  »
 et de Mesmes dans ses Mémoires
 l'appelle « la boufonne » — c'est-à-dire : elle savait s'amuser
. C'est peut-être à cause de cette dernière qualité que l'auteur des Tragiques
 avait une opinion si défavorable d'elle
.

        Toujours fidèle témoin des événements à la cour, Brantôme raconte les premières manifestations de l'amour du roi pour cette dame :

        
          [Charles IX] se mit à choisir une fille de fort bonne maison, que je ne nommeray point, pour sa maistresse, qui estoit une fort belle, sage et honneste damoyselle, qu'il servit à tous les honneurs et respectz qu'il estoit possible, et plus, disoit-il, pour façonner et entretenir sa grâce que pour autre chose, n'estant rien, disoit-il, qui façonnast mieux un jeun'homme que l'amour logée en un beau et noble subject...

						

        

        Mme
 Graur suggère que cet amour dut sa naissance à l'intervention de la reine mère, et qu'il était par conséquent plus littéraire que spontané
. Jeu raffiné ou non, Ronsard se hâta de chanter les passions royales dans une série de six poèmes — 2 stances, une pièce de 80 vers, une élégie, une chanson, et un sonnet — qu'il publia en 1578 sous le titre des Amours

						

						
						d'Eurymedon, et de Calliree

. Suivant les traces du maître, Jamyn, lui aussi, encouragea les amants qu'il désigna également sous les noms de Callirée et d'Eurymédon
. La disposition architecturale du recueil présente un cadre plus descriptif que narratif, et à cet égard elle ne ressemble guère à celles des livres d'Oriane et d'Artémis. Dans cette structure, le roi décrit son amour pour Callirée, qu'il a vue pour la première fois dans un pré, et il la prie de répondre à ses passions.

        

        S'adressant à une certaine Artémis, les pièces du Livre IV

 des OEuvres poetiques
 de 1575 furent composées entre la fin de 1571 et le début de 1575. Guillaume Colletet, se basant évidemment sur le sonnet CXCVI, laisse entendre dans sa Vie d'Amadis Jamyn
 que cette nouvelle maîtresse « ... estoit de la ville d'Avignon...  »
 où Jamyn se trouvait vers la fin de 1574 avec le nouveau roi, Henri III. Si l'on considère que le poète avait déjà composé la plupart de ses vers à Artémis avant cette date, cette identification semble peu probable. Néanmoins, l'identité d'Artémis n'est pas difficile à préciser, et c'est R. Sorg qui l'a révélée dans son étude, Cassandre ou le Secret de Ronsard

 Il s'agit, d'après lui, de Claude-Catherine de Clermont, dame de Dampierre et maréchale de 

						Retz. Il donne les preuves suivantes pour cette identification : dans plusieurs poèmes de Jamyn il y a une insistance sur les mots rais
 et retz

 ; le sonnet CCVIII, composé au début de 1575 au château de Claveyson près de Valence, parle de « ... maint escusson en tous lieux mi-parti De clefs et de la croix...  » qui évoque chez le poète le souvenir de sa maîtresse — les armes de la maison de Clermont avaient « ... de gueules chargé [sic
] de deux clefs... surmontées en chef d'une Tiare papale d'or...  »
 ; dans son Chant forestier ou le chasseur. Au seig. Amadis Jamin,
 publié en 1573, Claude Binet appelle la nouvelle muse de Jamyn « Catin, » un diminutif de Catherine
 . A ces arguments en faveur de cette identification, Mme
 Graur en ajoute d'autres
. Des cinq poèmes de Jamyn qui se trouvent dans l'album poétique de la maréchale de Retz, quatre ont été repris dans le livre d'Artémis
. Dans le même album, un certain nombre de pièces désignent la maréchale sous le pseudonyme de Pasithée
, un nom que Pontus de Tyard lui donna aussi ; or Jamyn s'en sert dans le sonnet CXVI pour s'adresser à Artémis. Enfin, évoquant les légendes de la chaste déesse, les amis de la maréchale lui donnaient fréquemment le surnom de Diane ; ne voulant pas imiter Desportes qui composait déjà ses Amours de Diane,
 Jamyn choisit le synonyme grec — "Αρτεμις — pour la célébrer
.

        

						Une des étoiles les plus brillantes de la cour de Charles IX et de Henri IIΙ, Claude-Catherine de Clermont-Dampierre naquit en 1543. Venant d'une des plus grandes familles de France, elle devint de bonne heure une des filles d'honneur de Catherine de Médicis et fut, plus tard, nommée gouvernante des enfants de France. Vers 1560 elle épousa en premières noces Jean d'Annebaut, baron de Retz, qui fut tué en 1562 à la bataille de Dreux. Trois ans après, Claude-Catherine se remaria et apporta en dot à son nouvel époux, Albert de Gondi
, la terre de Retz. Pendant le règne de Henri III, elle participa à l'Académie où elle prononça des discours érudits. En 1584, La Croix du Maine écrivit :

        
          ... [elle] mérite d'être mise au rang des plus doctes et mieux versées, tant en poésie et art oratoire, qu'en philosophie, mathématiques, histoire et autres sciences, desquelles elle sçait bien faire son profit entre tous ceux qu'elle sent dignes de ces doctes discours. Elle n'a encore rien mis en lumiere de ses oeuvres et compositions

						

        

        Vers 1570, la maréchale et son mari établirent à Paris le plus illustre des salons littéraires de l'époque, et c'est vers le milieu de 1572 que Jamyn commença à le fréquenter
. Dans ce monde brillant et savant, le disciple de Ronsard rencontrait 

						les beaux esprits du temps — Jodelle, Baïf, Desportes, etc. — ainsi que les « nymphes » de la cour — Marguerite de Valois, Hélène de Surgères, Marguerite d'Aquaviva, etc. Grâce à ces contacts avec l'érudition de la cour et les nouvelles expressions poétiques, en particulier le style italien qui devenait très populaire en France, Jamyn ajouta une autre dimension intellectuelle et esthétique à la formation de poète qu'il avait reçue de Ronsard. Ces influences littéraires et philosophiques apparaissent clairement dans le livre d'Artémis. D'une érudition recherchée — dont il y a déjà des traces dans le livre de Callirée — le recueil dut plaire à sa destinataire, car, joints aux allusions mythologiques obscures et à l'inspiration pétrarquiste et pétrarquisante, se trouvent nombre de petits « discours en vers » sur la philosophie, les sciences, et l'histoire.

        Comme il le fait dans le livre d'Oriane, Jamyn dessine un cadre narratif qui permet de suivre les chemins que prend l'amour pour Artémis ; le dernier tiers du recueil en particulier suggère une disposition chronologique. Au moment où il est frappé par les flèches de Cupidon, Jamyn est à Amboise
 où il travaille sur le livre XVI de sa traduction de l'Iliade
 pour Charles IX
. La vue d'Artémis fait naître tous les tourments d'un amant pétrarquisant, et il lui faut renoncer encore une fois à son ambition de devenir l'Homère français
, afin de se dédier complètement à sa nouvelle maîtresse.

        Peu après le séjour à Amboise, Jamyn voyage dans les montagnes dont la vue lui inspire le sonnet LXI, imité d'un modèle italien. Les pièces qui suivent ce poème semblent avoir été composées à Paris, et dans quelques-unes le poète 

						célèbre certains événements tels que les feux de la Saint-Jean allumés sur la place de Grève en juin
 ou le Mercredi des Cendres
. Dans le sonnet CXX, Jamyn se trouve à Lyon ; on se demande si le poète y composa ce poème en août ou septembre 1574 lors du séjour de la reine mère qui attendait son fils, le nouveau roi Henri III, qui y fit son entrée le 6 septembre
 . Quittant Lyon le 16 septembre et arrivant le 23 novembre à Avignon où la cour reste jusqu'au 10 janvier 1575, l'amant d'Artémis continue à la chanter, et la plupart des poèmes entre le sonnet CLXV et le sonnet CXCVI datent, semble-t-il, de ce séjour
. Dans les dernières pièces du recueil il y a plusieurs références au voyage d'Avignon à Paris
, où la cour arriva le 27 février 1575, après le sacre du roi à Reims. C'est à ce moment que Jamyn compose l'avant-dernier sonnet du livre d'Artémis, dans lequel il mentionne les dangers qu'il courut pendant ce voyage :

        
          Durant tout le chemin de nostre longue absence,

          Rochers, fleuves, torrens, pluyes, vents, et frimas,

          Rebelles et dangers ont poursuivi nos pas...

						

        

        En ce qui concerne l'intrigue du cadre narratif du Livre IV,
 il y manque le développement et la progression qu'on remarque dans les vers du Livre II,
 et toute l'action est statique. C'est plutôt un jeu ou un menuet stylisé auquel participe le lecteur. Suivant toutes les mièvreries de ses sources d'inspiration et d'imitation, Jamyn pleure tantôt sa douleur et ses souffrances, tantôt la cruauté de la dame. Mêlées à ces 

						expressions assez fades sont des louanges et des descriptions de la perfection physique, morale, et spirituelle d'Artémis
. Malgré ses implorations, le poète ne reçoit aucune réponse affirmative de la dame, et quand il apprend qu'il a un rival
 il se décide à

        
          ... couper le lien qui ma liberté donte,

          Et chasser les tourments que pour vous je reçoy

						

        

        Néanmoins, Jamyn, qui ne sait pas quitter sa maîtresse, reste toujours son esclave et son prisonnier, et il continue à décrire les flammes qui le consument. A la fin du roman, après s'être plaint encore une fois de la rigueur et de la cruauté de la dame
 il va

        
          ... apprendre à estre variable

          Et rude aux traits d'Amour...

						

        

        et il prie Artémis, qui aime toujours « les filles de Memoire », de se souvenir de lui

					

        

        Pris dans l'ensemble, les trois livres de poèmes d'amour de Jamyn sont d'une valeur esthétique fort inégale. La spontanéité et une certaine naïveté intellectuelle qui caractérisent parfois les vers adressés à Oriane sont en général absentes des poèmes dédiés à Callirée et à Artémis ; par contre, ces derniers livres révèlent une érudition et une technique souvent 

						recherchées, que le disciple de Ronsard ne montre que rarement dans les poèmes composés avant son départ de Touraine. Reflétant dans le Livre II
 la formation intellectuelle et esthétique reçue chez son maître, Jamyn devient dans les Livres III-IV
 un miroir des goûts artistiques et de l'érudition des milieux savants de la cour à la fin du règne de Charles IX.
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SECOND LIVRE DES OEUVRES
D'AMADIS JAMYN
ORIANE 


    

  

  


		

    
		

  
    
      ODE

      
        La Nuict tendoit sa grand'cortine noire

						

        Tous les oyseaux se taisoyent par les bois,

        Sans bruit gisoit la carriere de Loire,

        Les champs dormoyent, on n'oyoit nulle voix :

        Lors je m'écarte en un bois solitaire,

        Pressé d'Amour qui sans treve assailloit

        Mon foible coeur : ma raison au contraire

        Pour le defendre en vain se travailloit.

        Amour chassoit mes piés comme à la trace

        Où vostre pié fit merque de ses pas,

        Pié qui leger en toute beauté passe

        Ceux de Thetis qui mortels ne sont pas
 

						

        Amour, armé de mainte et mainte fleche

        Qu'il prit en l'arc de vostre beau souci,

        Seul tout exprés pour faire à mon coeur breche

        M'avoit tiré loin de secours ainsi.

        L'assaut fut tel que la raison forcee

        Presque cedoit au violent effort 

						

        Toute esperdue, et ma traistre pensee

        

							Desja pensoit de se rendre au plus fort

						

        Quand une voix s'entendit au bocage,

        Qui de tels mot anima la raison.

        Ne te rends point, r'amasse ton courage,

        Ne loge Amour au fort de ta maison :

        Plus il t'assaut, et tant plus magnanime

        Repousse loin ce cruel assaillant.

        « Le bon soldat plus courageux s'estime

        « Qui se deffend contre un homme vaillant.

        Amour n'ha rien que la premiere encontre

        Où mille coeurs il surmonte souvent :

        Mais si quelqu'un vaillamment le rencontre

        Et le repousse, il ha les piés de vent.

        Sa pointure est de nature glissante :
 

						

        Et quand quelqu'un prend seulement le bout

        D'un de ses traits dont la pointe est ardente,

						

        Le glissant trait soudain y entre tout.

        Ne sois flaté d'une faulse esperance

        Qui te promet en fin quelque douceur :

        Par son flatter elle trahist le coeur,

        Mere d'ennuis et de perseverance.

        C'est le soufflet et le vent qui augmente

        Le feu d'Amour une fois allumé,

        Y tient l'amant et tousjours l'y tourmente,

        A tant qu'il tombe en cendres consommé.

						

        Ainsi finit la voix en l'air semee

        Qui pour ce jour ma prison destourna,

        Et lors Amour d'une traitte emplumee

        

							En me laissant chez vous s'en retourna. 

						

        Mais j'ay grand peur si encore il m'assaille

						

        De ces doux traicts que dardent vos beaux yeux,

        Que je ne perde à l'instant la bataille,

        Quelque secours qui me vienne des cieux.

      

    

  

  
    p.17

    
      1

      
          Cortine : rideau. Pour le mouvement du début, cf. Antonio Francesco Rinieri, «  Era tranquillo il mar,  » Giolito,
 II, fol. 22, vv 1-8.

        

      

    

    
      2

      
          Souv. d'Hésiode, Théog.,
 v 1006.

        

      

    

    
      12

      
          75
 Ceux de Tethys... (éd. suiv. corr.)

								

        

      

    

    p.18

    
      3

      
          Cf. Ronsard, éd. crit.,
 V, 230, vv 111-120.
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          77
 De son venin la poison est glissante :
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            79-82 suppr. ces vers

          

        

      

    

    
      35

      
          77
 D'un de ses traits à la pointe flambante,

        

      

    

    
      44

      
          77-82
 A tant qu'il chet en cendres consommé.
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      49

      
          77-82
 Mais j'ay grand peur si plus il me travaille

          Bibl. : nos
 19 (II), 23, 27, 33 ; Brunet, II, 179.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      ELEGIE

      
        Je voudrois, Oriane, estre feint amoureux,

        Et n'estre point au vray un amant malheureux

						

        Malheureux d'autant plus que tu ne veux pas croire

        Que tes jeunes beautez ont dessus moy victoire.

        Si quelques inconstans du beau voile masquez

        Qu'ils empruntent d'Amour, d'Amour se sont moquez

						

        Et des Dames aussi : pourtant je ne desire

        En trahissant Amour telle inconstance elire,

        Ny me servir d'un nom si venerable et sainct,

        Qui terre, cieux, et mer dessous ses loix contraint,

        Pour les Dames tromper : La vangeresse foudre

        Plustost froisse mon chef et le reduise en poudre.

        Je découvre en parlant la passion du coeur,

        Et louant tes beautez je ne suis point moqueur.

        Voyant du clair soleil la lumiere eternelle,

        Mentiray-je disant que sa lumiere est belle ?

        Aussi voyant sur toy tant de rais et de feux

        Par qui luire et bruler mille et mille tu peux,

        Ne les diray-je point ? Voyant que tu surpasses

						

        

							Par infinis effects les graces des trois Graces,

        Me tairay-je muet ? J'aurois l'ame de fer

						

        Si l'éclair de tes yeux ne venoit m'échauffer :

        Veines, sang et poulmons ! Je sens leur estincelle

        M'ardre jusques aux os d'une flamme cruelle.

        Venus, qui ne t'es peu de brandon garentir

        Que darde ton Enfant, ne feras-tu sentir

        Pareil feu que le mien à cette dedaigneuse,

        Qui nomme de ton fils la deïté trompeuse ?

        Je n'aime point (dit-elle) et ne suis point brulé

        Des rais estincelans de son oeil estoilé :

        Qui fait que sans mourir cent fois le jour je meure ?

        Comme un balon en l'air deçà delà jetté

        Est de coups violans haut et bas agité

        Par les vistes joueurs : ainsi la maladie

        Me tournant, me pressant rend ma teste élourdie.

        Oriane, dy moy, comment se doit nommer

        Ce chaud mal qui me fait en larmes consommer ?

        Si triste nuict et jour, quelque moment qui passe,

        Je ne fais que penser et penser en ta grace,

						

        T'engager mon desir, et d'un nouvel esmoy

        Si mon ame te suit et s'envole de moy :

						

        Si je n'ay rien plus cher qu'engraver ta ligure

						

        En mon coeur, si pour toy cent passions j'endure,

						

        Et sans pouvoir veiller et sans pouvoir dormir,

        Desesperé d'amour je ne fais que gemir :

        Si mes piés à regret s'en vont de ta presence,

        

							Ne traisnant qu'une escorce en si fascheuse absence,

        Si mes piés volontiers ne me veulent porter

        Sinon devant ton oeil qui me peut conforter,

        Que diras-tu de moy, sinon las ! que je t'aime 


						

        Plus qu'on ne peut aimer ny ses yeux ny soymesme ?

						

        Mon Dieu que ton visage en l'esprit me revient,

        Ton geste, ton parler ! qu'un amant se souvient

        Des faveurs que luy fait une douce maistresse !

        Il me semble qu'encor ta main d'ivoire presse

        La mienne, comme au soir que d'un visage humain

        Tu mis apres le bal ta main dessus ma main,

        La coulant doucement de si gentille sorte

        Qu'encor le souvenir tout d'aise me transporte.

        Donc si je recevois une plus grand'faveur,

        Qui penseroit avoir en ce monde plus d'heur,

        Fussent les puissans roys de l'opulente Asie ?

        Tu es mon diamant et ma perle choisie,

        Et tu es à mes yeux du monde l'Oriant.

        Trompeur, je n'escry point ta louange en riant,

        Comme tu me le dis : autant que je l'admire

        Je voudrois la pouvoir en cent papiers escrire.

        Reçoy ton Amadis, pour tout jamais reçoy

        Celuy qui t'aimera d'inviolable foy :

        Ne vois-tu pas l'amour de l'antique Oriane

        Reluire dessus tous
, autant que fait Diane

        Sur les feux de la nuict
 ? Ne vois-tu le renom

        Qui suit de bouche en bouche et l'un et l'autre nom ?

        Si ton amitié douce à la mienne s'assemble,

        De mesme à tout jamais nous revivrons ensemble.

      

    

  

  
    p.19

    
      1

      
          Cf. Ronsard, éd. crit.,
 VII, 142, vv 5-11.
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          77-82
... se sont moquez : Sacrilege comme eux, pourtant je ne desire
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          77-82
 Ne les diray-je point ? Je sens leur estincelle
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      40

      
          77-82
 Je ne fais que penser, repenser en ta grace,

        

      

    

    
      42

      
          77-82
 Si mon ame te suit et s'estrange de moy :

        

      

    

    
      43

      
          77-82 virgl. ap.
 figure

        

      

    

    
      44

      
          77-82
 Si mille passions me servent de pasture, Si sans pouvoir veiller, si sans pouvoir dormir,

        

      

    

    p.21

    
      51

      
          75 un pt. interrogatif ap.
 moy (éd. suiv. corr.)

								

        

      

    

    
      52

      
          77-82
 Plus que l'oeil ne cherist ny le jour ny soymesme ?

        

      

    

    
      2

      
          Allusion au roman espagnol, Amadis de Gaule.

								

        

      

    

    
      3

      
          V. Callimaque, Hym. à Artémis.
 Les anciens donnaient aussi à Artémis des attributs cosmiques qui faisaient d'elle une déesse astrale, identifiée à la Lune.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      ELEGIE 

      
        C'est grand cas que d'aimer ! quoy que j'essaye faire
						

        Je ne sçaurois guarir mon amoureux ulcere :

        J'ay tousjours devant moy ton excellent portrait

        Qui de songer ailleurs, importun, me distrait.

        Avec luy mon penser conjure à mon dommage 
						

        Tousjours devant mes yeux revole ton image,

        Ta taille, ton maintien : de ta diserte voix

        Les accens bien appris, et tes devis courtois

        Me refrapent l'oreille : à toute heure, à toute heure

        Emprainte dans mon coeur ta figure demeure,

        Et rien ne peut chasser ce facheux souvenir

        Qui me fait plus en plus amoureux devenir.

        Cent et cent fois le jour en mon esprit repasse

        La premiere rencontre où je perdy l'audace
						

        Quand peu me deffiant je te vey sur les bords

        De Loire au large cours : L'ornement de ton corps,

        Ton pié, ta belle greve, et tout ce qui s'honnore

        De toucher à ton corps, me reviennent encore :

        Mais bien plus tes cheveux qui d'un or nompareil

        Surmontent la blondeur des rayons du soleil,

        Tant ils sont blons-dorez. Encore plus me presse

        Le penser des tetins, messagers de jeunesse,

        Qui s'enflent élevez d'une ferme rondeur,

        Semblables à deux coins d'ambrosienne odeur.

        Ils poussent ton rezueil au poux de ton haleine,

        
							Ainsi qu'on voit les flots, poussez contre l'areine,

        Du rivage approcher, et puis se reculer
						

        Comme le flot suivant haste l'autre d'aller :

        Je voy ces monts de laict et ta large poitrine

        Qui blanche et nette semble une table ivoirine
						

        Ou l'albastre poli : En tout cela penser

        Est-ce pour de l'Amour les assauts repousser ?

        Est-ce pas pour bien tost voir ma playe guarie ?

        C'est l'humeur dont elle est de plus en plus nourrie.

        Ay-je point oublié cet heur que je receu

        Quand pour te dire adieu belle je t'apperceu,

        Paroissante au milieu de toutes les plus belles

        Comme une jeune rose entre les fleurs nouvelles :

        Et qu'enlaçant mon bras recourbé sous le tien

        Je peu te declarer et mon mal et mon bien ?

        Je te dis aux rayons de l'amoureuse lune

        Ma douleur qui n'est point aux inconstans commune,

        Qui ont la larme feinte et le souspir ardant,

        Indignes qu'un bel oeil les aille regardant.

        Le grand pere du jour estoit caché sous l'onde,

        Mais bien qu'il n'enflammast de sa chaleur le monde,

        Relavant son...
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